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Ceux qui fument 
«M 

ceux qui ne fument pas 
L» Société « contre r»bu« du tabac » au- 

ra hwn taire, beau s'eacjrizner, elle tirera 
au mur. car l'habitude de fumer ga«ne de 
.roche an proche. Elle «tait autrefois 
» « exception », elle est devenu* la - cou- 

— trou *«* 1» mal » W «temamte-Wl 
— De l'ai» du tabac Voua lûmes trop, 

vota» «as Intoxiqué 
— Mata je connais de» gens très vieux 

qui i, oot jamato cassé de fumer «t se por- 
tant S merveille ... 

— Ça prouve qu'ils ont résiste ; il y * 
as   nimetl-m-  d»   tempéraments   pli»  ou 

moins rérracasirras. 
— La tabac est donc un poison * 
— Non. pas le tabac... mais 1' « abus y 

du tabac. 
— Le remède ? 
— Cesser de fumer. 
— Mais c'est impossible 
— Essayez... C'est à prendre ou à lais- 

ser. 
U fallut ae résigner. Augier cessa de 

fumer, les sens perdus revinrent et il prit 
la taiwr en nornaur, au point de n'en plus 
supporter l'odeur. 

Le cas d'Alexandre Dumas fils est as- 
set particulier. Il lumait, lui aussi, mais 
sans passion, ainsi qu'il le disait, pour 
mire « comme tout le monde ». Il était été 
avec le chirurgien Demarquay, qui, lui, 
ne fumait pas. Un jour qu'ils déambu- 
laient tous deux. Il sortit (un cigare de son 
étui et se mit à fumer. 

— Tiene I dit Demarquay, tu fumes 
donc ? Pourquoi [umes-tu ? 

— Dame... pour fumer I 
— Ça te donne beaucoup de satisfaction? 
— Ça ne me déplait pas, ça occupe «t 

"- Puisque rien ne t'y  force, ne fubo 
doncWça   n'e* pas dangereux, ma* 

c'est inutile. Ça fat*». 1. cerveau t « 
as bsaoin de ménssjsr l'ouUUafB. 

_ Tuerais J 
— J'en suis sûr ! 
— Tu as peut-être raison 1   
Il leta soTclgar. «t n'en ralluma ]a- 

TJÏÏÎ-^. tabac » a fait *-*««»-■ 
£.Z£mà. fumer est un tel pW-r 
.£"..L*. •• contre l'abus . perdra ton 

'TuTourd-huI, il faut bien «V^S 
non seulement les gens du monde fument 
tous, ou à peu prés, mais •""»»»«*" 
de femmes ont leur étui cigarettes et 
leur brlqu* de poche. Et <»»£%*£. 
le «este pour allumer une certain» élégan 
1 M Mrtois un. «race charmante. 
*£\^g^ £••»»■» et les A»értc£ 
^ qTont oomnssnoé, 1~ V-^TJ^ 
pîilTwe.et  la contagion a gagné nos» 

Ty a quelque» années. voyagevant dans 
le Tyrol, je me suis trouvé en »"« 
avec Uni. VtanooiBes -' "'"J?™, 
tout en gazouillant et sans se soucier « 

mon JZE». •U-^^,d££ 
le, et firent jaillir des boufTess de fuma. 

ia^Z .ataai avec sa plu.i«**~*'l 
vesse et leur die en français ~<**l* 
comprenaient à rmrm.ll. - *"*££ 
«erais-ie von. demander la permissif 

de ne pas fumer f 
Elles m'ont ri au nez. 

TtejVC 

Nous avons publié un compte-rendu for- 
cement sommaire de 1 importante journée 
d'études consacrée à cet objet par nos actifs 
et laborieux amis de la rue de la Justice, à 
Lille. 

Tendis que les aeciailiste* «s livrant à 
l*Apre et fiévreuse conquête des mandats 
et des places, les oathollqnn amis-du peu- 
ple s occupent sans bruit et avec le désin- 
téressement le plus chrétien, d'améliorer 
les conditions de U vie des travailleurs. 
C'est ce qu'ils ont fait, en cette journée mé- 
morable, en étudiant la question vitale du 
Legemeiit ouvrier 

Nous sommes heureux de reproduire un 
aperçu plus complet de leur travail que 
noua trouvons dans la Revue de l'Aaoon 

1 avec les mêmes gadoues recueillies devant 
I les bouches d'égout. .< Lé printemps, y ex- 

plique La fUietie à son petit frère, c'est 
quand le faubourg commence a puer... » 
Ils ont pénétré, avec tristesse, dans les 
courettes au sot toujours formé de noires 
scories, imbibé à fond de toutes les eaux 
ménagères qui l'infectant incurabiement, 
planté d'édicules lépreux communs à plu- 
sieurs familles et dont les portes ballantes 
offrent sous toutes les fenêtres le plus 
triste spectacle. » 

Donc rien d'étonnant qu'ils aient voulu, 
Êar une journée d'études, conclusion d'une 

ingue enquête, ramener l'attention du pu- 
blic, des hommes d'oeuvres, dés intéressés 
eux-mêmes, les travaiHeurs, sur les, déplo- 
rables conditions présentes de trop de lo- 
gements ouvriers, conditions certes déjà 
connues mais auxquelles on ne doit pas se 
résigner comme à un mal inévitable, qu'il 
faut chercher à modifier. 

très, qui donnaient leur plein sens anx chif- 
fres. 

Pour les logements à deux plates, pu 
exemple, telle famille de 7 personne* s'en 
tassant la nuit dans une seule i ll»lll]|ra 
encombrée de deux lits ; l'autre pièce (osai 
me c'est I usage «n pareil cas chez Tdo 
vriêr), restant réservée pour la jouiné». 
la famille y prenant ses repas, mais pal 
équipes, tellement la pièce est petite. Or 
sur les J3u logements vises par l'enquête 
1M soit 45 % sont à deux pièces avec va 
loyer mensuel qui oscille de fi à 9 fr "*»* 
les mansardes, à 19 et 22 fr nour les < 
lires Au-dessous ae 16 fr. 4» lover 
c'est, de régie, le jeudi» (g). 

Pour les logements à un* 
sont 56 sur les 339 familles miau.i»—, «u 
16 %, avec un loyer mensuel de 6 à. le fr. 
C'est une moyenne de S.4 personnes, ua 
mère fils et filles, grands Dorante « 

soi 

Autrefois, on fumait surtout * en bas » ; 
'aujourd'hui, on fume « en bas » et >■ *n 
haut ». partout. L'rsospUon nest plus « le 

■ taaniiaiir qui hune », mais bien au con- 
.«îaire » le monsteur qnl ne fume pas ». 

— Vous ne fuin« donc pas ? — disait 
Emile Augier, grand fumeur, a un de ses 
rn^s nui refusait le dgai» qu il venait de 
*U ettrlr. — Comment, vous ne fumer 
pas VOu diable a*** voua pris cette haM- 

jwde * I 
' Cet( aUjôuruliù', «UrtOut, Fuaage de k» 

IJIMIIII qui est devenu contagion II est 
ses gène qui la fument presque «ans inter- 
ruption, l'une auooédant à l'autre 

Dan» le monde des arts, tout le monde 
fume la cigarette,— ou peue'en faut — pein- 
eras, sculpteurs, compositeurs ne sauraient 
travailler sans fumer. 11 semble même 
sus le temps qu'on passe à façonner la 
cigarette, a la rouler, è l'allumer donne 
un moment de repos, un relais de loisir 

.qui ne sont pas à dédaigner et «ont peut- 

.«tre utiles au travail 
Dans le monde des lettres H y a deux 

ronron!» : en fume beaucoup, ou on ne 
fume pas du tout. Il y aurait même une 
curieuse classification à faire des écrivains 

'qui fument, et de ceux qui ne fument pas 
a. usage du tabac, nous devrions dire plu- 
tôt son abus, dans le monde des lettres 
data surtout de l-i seconde moitié du dlx- 
tieuvièiue «iéole 't »"» ,ait ï"* croître a 
l'excès 

L'ARCHIDUC HÉRITIER D'AUTRICHE 

sont assassinés à Sarajevo (Bosnie) 

SI nous remontons dans le passé, nous 
irouveront que Chateaubriand ne fumait 
pas, Lamartine non plue et Victor Hugo 
pas davantage. Sainte-Beuve avait le t.v 
fcat en horreur et Alexandre Dumas père 
fumait bien peu. 

SI on se rapproche de notre temps, nous 
trouven» une évolution complète, et lori- 
rue aérait la H*« à dresser des fumeurs 
de cigarettes 

C'est vers 1840 qu a commencé à a'invé- 
tarer l'habitude, qui, rapidement, est de 
venue passion et s'est répondue à l'infini : 
on a usé et aussi abusé Ln tête de ceux 
qui ubusérent il convient de citer Oeor 
g» Sand, qui minait ta cigarette sans in- 
terruption, aataf I askta, ou dans la vue. 
Avec elle, A peine une ciB.irette était-elle 
éteinte. <iu>lle en rallumait une autre. 

■ C'étuit, du l«>v« au coucher, l'éternelle ci- 
garette. 

ThéophHe Gautier. Théodore Barrière, 
Henri Murger. Théodore de Banville lo- 
uent grands fumeujs. 

F.ugfine LaliUïie. l'auteur du >■ Vovajte 
<lo %I. Perrichon .. rie quittait guère sa 
bonne boidfaide. Il la fumait consciencJeu 
-ement en «tant : » Voilà le meilleur mo- 
ment de I" tourna» '■ >• 

l^i question oui se pose est celle-ci : 
L'usage du tabac es' il nuisible ou est-il 
inoffensl' * 

Les avis sont très partagés. I.es uns 
Henneii! la tabac pour un antiseptique 
destructif <'"s microbes : les autres, au 
centraire. v tonnent pour un poison et 
vous •Wortetvl I absorplion de la nicotine 
et l'empoitoni.orr.ent fatal. Où est la vé- 
rité 1 Comm» toujours, elle se tient sans 
doute dans le milieu. 

Il est certain cependant, que t « abus » 
du tabac a c.ii»sé des ravages et fait des 
victimes. C'est ce qu'objecte la Société 
« contre l'anus ... qui cite l'exemple légen- 
dolre d'Emile Aue/ier. 

pumeur intrépide de jour et de nuit, i 
fol «tetUn» de >' « abus ». Un matin il 
-'AwOla pris d» vertiges,  psvrdaffli louie 

I     Un nouveau  drame sanglant   vient   de 
frapper l'infortunée maison de Halsbourg. 

j     Aswes U un tragique et mystérieuse de 
, ^a'm, kevvH» lUdMp*. ; »P*f»f- 
1 lût de sa femme, l'impératrice Lusaeatb, 
i voici que le vieil Emi>ereur François- Joaaph 

vott disparaître dai.s une  affreuse tuerie 
larchidoc héritier, son neveu, s*, sa femme, 
la comtesse Choteefc. 

Ce n est pas le moment de montrer les 
,rravea conséquences politiques qu'aura «t 
événement. On les entrevoit, d'aUleur». 

Donnons seulement, pour aujourdhui, les 
dépêches dans l'ordre où elles   nous sont 

parvenues. 

UNE BOMBE f »T DABORD LANOtE 

Larchlduc héritier, François-Perdinani 
etïï-e, U duchesse de Hobenberg. se 
rendaient «> automobile découvert, a IhO- 
™lie v Ile où devait avoir lieu une ceré- 
moifit Une bombé fut lancée contre l'auto- 

'"ui'S'iiduc écarta l'et.ci.i «J lebras et 
1» bombe éclata après le passage de 1 auto. 
UI^'.MilTuoosAViUdeck et raide-de-cainp. 
U lieutenant-colonel Méttal. <pH. Bt Ifti- 
ruiciil dans la voiture ttUvaBBB, furent aV 

e1^rJmntJr dans la Mit. furent phis 
ou  moins alteiales    par les    éclats    de la 

Trieur de l'attentat, un typographe de 

Tu'co,U^ c^nUnù. sa route, et l'archi- 
d« et safemme aVsltte»»» B la cérémonie. 

quelque haute oersonnallté pour des m 

"'prinùp ajouta qu'il avait héslt* un go- j 
ment, lorsqu'il vit que la duchesse de Ho- 
henbergae trouvait dans l'automobile, mais 
ilsTdecids.bientôt à W»r ses deux coups , 
de revolver.   

Il nie avoir eu des complices 

LE TVPOORAPHE 

Le tvpographe. Nedeljco Cabrinovitch 
21^ns a également décUré qu'il n avait 
aucun complice et a pris une attitude cyni- 
que pendant tout le temps de   l'interroga- 

^Aussltot après son attentat Cabrinovitch 
s'était jeté dans la rivière Miljacli, dans le 
but de s'enfuir 

Des agents et osusieurs personnes se lan- 
cèrent à sa poursuite et réussirent a le 
faire prisonnier. 

ENOORE UNE BOMBE 

A peu de distance de l'endroit où a eu 
lieu le deuxième attentat on a retrouvé une 
bombe inutilisée. On suppose qu'elle a été 
jetée par un complice après la réussite du 
deuxième attentat. 

Il est bon que notre cher public du Lun- 
di se rende compte de ces nobles efforts et 
aussi s'initient 4 cette question d'intérêt v i- 
tal pour eux 

Le travail que nous publions commence 
par établir cette 

IMPORTANCE DE LA QUESTION 

C'est depuis quelques années surtout 
qu'on a reconnu toute 1 importance de la 
question de l'habitation. Les villes Indus- 
trielles ont vu s'entasser dans les grandes 
maisons ouvrières ou dans les masures 
délabrées les déserteurs des campagnes. 

Or » tell*> l'habitation, tel l'habitant, », 
comme disait lord BeOconsfield. •■ Un bon 
logement est la moitié de la vie ... ajoutait 
un proverbe allemand, bien des misères 
sociales sur lesquelles on s'apitoie avec rai 

«S QU'ON A PAIT JUSQU'ICI 

On s'était occupé à Lille, depuis assex 
llongtemps déjà, il laut le reconnaitre. des 
logements à bon marché pour familles ou- 
vrières nombreuses. Dès lMu, l'Adminis- 
tration du bureau de bienfaisance fondait 
la cité philanthropique qui abrite, actuelle- 
ment, 176 ménages comprenant 600 person- 
nes Il y a deux ans s'élevait rue de ta 
Justice, le grand immeubla dû à la géné- 
reuse et Lntesiigente activité de M. l'abbé 
Lestienne. Dans l'intervalle. M. Camille 
Peron-Vrau — que l'on retrouve ici, comme 
portout è la tête des belles initiatives du 
Nord —' faisait, en 1896, avec les confrères 
de Saiut-Vineent de Paul, une enquête mi- 
nutieuse sur les logeuiejits ouvriers ; il 
allait jusqu'jè, contrôler ilui-méme, dans un 
grand nombre de maisons, accompagné 
d'un métreur les notes sur le cubage des 
pièces et la disposition des locaux qu'a 
valent sournies les enquêteurs. Gr&ce è 
lui une Société anonyme de vingt mem- 
bi-es an capital de 10.000 Irancs, fut fondée 
dont le but devait être la réforme des ha- 
bitations ouvrières sur ln paroisse Samie- 
Marie-Madeleine.  M.  Camille Feroo-Vrau ^wiîles sur !esau€lle-- on s apitoie avec rai- i .marie-.™au»c"=ii's.  -••■  -,     .77 ï 

L'Archiduc et sa f«mm*> 
sent bleeeé» mortellement 

a coup* de revolver 
Aorès 1». réception solennelle ù l'hôte} de 

vilt ï'archWu7et sa femme décidèrent de 
M rendre à  IhOpital où se trouvaient    les 

^¥!£#& ruestaiiit-loseph et Rudolf 
un i'-ulie homme surgit de la fouki et tira 
pTuiSurs coups d.   brov.ning sur 1 auto du 

P,UM-t homm.' un élè*' "' ''t* "" 5 r claïseV fut a.ss.uM. arrêta, tandis qM 
rauu""imiei- mai. a lonte allure vers le 

"ïarchlduc avait été atteint à.la sorge et 
la d^nesse de llohenbtri avait reçu une 

"Sus'dardes leur arrivé, at, Konak, 
reçu, ,i uVsnins de nlusieurs médecins ; 
S V utfut "ini.lil.- 'les deux blessés.qui 
L"-,,-,,! perdu connaiasanea. no tai-oerent 
pas ù expirer. 

L'empereur 
François - Joseph 

est prévenu 
ï    vi ■aiaau'IWl  a'inonça à 1 T.mpe- 
ls    , nouvele d-   'attentai, il se mit a 

[™ur      ë""'«BÔndra ,„    prononçant    «. 
!„":.. Affreux I AHreux ! Rien ne m'aura 
été naarEne sur la terre ! .. 

ijsolrveraln se relira .aisuite dans ses 

',;|','ui'.'."'iës"<'>'-ré,noni,,  n   toutes  les  ré- 
jouissances ont été décommandées. 

L'interro»rat*ir« 
des criminels 

L'ÉTUDIANT 
-,âs> - IUO Piinz.iJ. auteur de rat- 

tenï? est âgé de t» an. I est né a Gréo- 
hova  dans le district de Luv.no. 

L^r» de son interrogatoire il a avoué tJuU 
BiWdtJul» Wnftemns luitantlon d. tuer 

LES AUTRES VICTIME» 

Vienne — Onze personnes parmi la foule 
ont été blessées par l'explosion de la :x>mbe. 

Six personnes sont dans un état grava. 
Oins eent plus ou moin. Iègèr.ment blaa- 
aées 

0E SERAIT UN COMPLOT 

Sarajevo. — L'interrogatoire de Prinzip 
a établi que le jeune homme aurait étudié 
pendant quelque tempe à Belgrade. 

Cabrinovitch, qui a lancé la bombe, au- 
rait «voué, au cours de son interrogatoire, 
qu'il tenait cet engin d'un anarchiste de 
Belgrade mai» qu'il ne connaissait \ms. 

L'tMOTION 

Vienne. — Tous les journaux publient des 
éditions spéciales et précisent différents 
points. 

La « Neue-Freie-PresseLibre > dit que 
c'est au moment où H cortège allait arrivwr 
à l'hôpital militaire, ou étaient aoigné. les 
ilen, officiers blessés lors de l'explosion de 
la iH>niL.e, ooe les coups de revolver ont été 
tirés oar Prinzip. 

La i.alle qui atteignit l'ar-'hiduc à la 
gorg^ a sectionné La trachée-artére. 

L'archiduUiesse fut atteinte par la pre- 
mière balle. 

Outra lesprinces. plusieurs officiers se 
trouvaient Gans l'auto. 

L'AMBASSADEUR D'AUTRIOHE 
PREVENU 

1,'alnba.ssaueur d'Autriche-Hongrie, qui 
as-istai! au Grand Prix de Paris et qui se 
trouvait dans la tribune présidentielle une 
ilemi-livire avant l'arrivée du Préaident de 
la République, a été prévenu par un sacré 
taire d'ambassade du double assassinat de 
Sarajevo. 

L'aiiiLassadeur s'est îlumediateuicnt le 
Uré. 

LE NOUVEL HERITIER DU TRONE 
L'iiéritier des couronnes impériale et 

rovale est maintenant l'archiduc Charles- 
! François-Joseph, neveu du défunt et nls 

Biné de l'archiduc Othon. Né en 1887, il a 
épousé la princesse Zita de Bourbon-Par- 
me   De ce mariage est né un fils en !»'<: 

SOIl   UUHl   yju.rm   p^...        ,.._.. — ..^       - —  
qu'un  losement insuffisant,  malsain,   on- 
tiliygiéoique 

La Dtalson, en effet, attire ou repousse 
l'ouvrier salon qu'elle est gaie, riante, bien 
tesweaMlHit'I'lMI"' saSrrlIre ow n«^SJrJDe^ 

u On comprend sans peine, dit M. le Pro. 
fesseur Courmont, l'état d'èino de l'ouvrier 
quand, à la sortie de l'atelier, songeant à 
son triste ilogeinent, il passe devant, les ca- 
fés brillamment éclairés, devant ces « sa- 
lons du pauvre « comme on les a appelés. 
Vraiment Lamentation est forte. Ne jetons 
pas trop la pierre à l'ouvrier alcoolique. 
La société a bien sa part de responsabilité. 
Lorsque vous donnerez au travailleur un 
.. home » asses vaste, gai, sakibre, coquet- 
tement entretenu par la ménagère, vous 
aurez supprimé une des grandes causes de 
l'alcoolisme. » Et l'on sait tous les désastres 
qu'entraîne l'alcoolisme : l'avenir de la 
race*compromis, l'argent qui manque au 
foyer 4a mère obligée d'aller à l'usine 
pour gagner un salaire d'appoint, l'aban- 
don des enfants, le labeur écmsamt accepté , 
pour une faible rémunération, les concur- j 
renées et les sous-concurrences ouvrières, . 
les rigueurs du sweating-system et du Ira- I 
vail k domicile. Tout s'enchaîne et tout se 
tient. . 

Nous ne parlons pas des danpers de con- 
tnmination physique et morale, de la tuber- 
culose et de l'immoralité qui font leur 
proie de tu grande maison a cinq étages, 
construite dans une rue étreite, la srran- 
de maison humide, où le soleil ne pénètre 
pas la maison que l'on ne désinfecte pas 
après le décès, la maison mal construite 
et surpeuplée. 

("est avec raison que M. Siegfried a pu 
dir» : " L'amélioration du lofrement popu- 
laire est la première des questions so- 
ciales. » ' 

. Celte question (de lliabitation ouvrière), 
aioutait M. Chevssôn. est comme une sorte 
de carrefour où se rencontrenl, pour se don- 
ner I» main toutes les œuvres qui se sont 
Imposé la n<*le mlssioti de lutter contre une 
desniisères sociales. Toutes ont affaire a ce 
nu-mi- ennemi, tomes aussi ont intérêt à çon- 
certer leur action tour lui livrer un suprême 
el décisif assaut Elles tenteraient mie ouvre 
vaine en chercliant a venir t bout des divers 
fléaux qu'elles on) la spécialité de lombatlni 
si elles ne s'efforçaient d'en tarir la source 
commune Commenl épuiser le tonneau des 
liai odes si le taudis le remplit !dus \iu> 
encore que ne (.eut le vider chacune de ces 

,ns i ! . — Jai étudie ve, uns re- 
ligieuse sollicitude la vie privée .les ramilles 
d'ouvriers disait encore M. Cheyason, et j'ose 
affirmer que l'uisaluhr.le de riiahuatlon est 
lc'noint de départ de toutes les misères, iU- 
tous les vices, de toutes le3 calamité, do leur 
éial social   > 

mère fils et mies, grands parent. I 
vivant les uns sur les autre» dans une ml 
me chambre, souvent nie soupente* sfp 
sert à la fois de cuisine, de salis a ni nast 
de «hamhre à coucher, de lavcàr et de aé 
cbolr ; vrai foyer de mort tant pour a 
corps que oour lame. L'un des «cqueienr 
disait récemment à l'aObé Tiberp^ien lui 
même : Las ouvriers sont IOBES oouvm. 
des lapins ; ne vous étonner pas qu'ils vi 
vent comme des lapins ». 

Le rapporteur signal- disereteraent er 
passant la question des cabinet». Dans M 
quartier de là vielle, ville, un seul cobine 
pour 20 fainnles .; dans tel auTré> un sou 
pour :'7 aill'ur. <ieu JOM 
de passer sur certains détail., réalistes q. 
montrent jusqu'où petit descendre le aanà 
gêne et le sans-cœur de certains proprié 
taires. comni? aussi d'ailleurs le lil-waT 
aller, plus pitoyable que corrpaMe. rjesanal 
heureux obligés de vivre dans aie pareil 
logements. 

La conciuston pénérate sdu tapporW^'at 
celie-là même que M. Camille r>ronrVftu 
tlrslt de son enquête de 1«H' le mal e* 
certain, effravant. encore qu'il .oit moto 
frappant peut-être, parce qu'on s'esf tMJS 
lue depuis lorrgtemD6 à le voir ■ maie un» 
réforme n'en reste que plu» t eceseaifo e 
pressante : l'amélioration du logement po 
polaire doit obséder les esp^^^^ESl 
m.^ d-ï résultats saiisfaisânts 1 
obtenus. 

5 qil 

'.. 

après   awu    im.   *.«.^..".—...    —   ---- 
comble une ancienne usine, y installa qua- 
rante logements uidépeivdants dans les 
irjeiUsul'ei conditions hygiéniques, et prou- 
va ainsi qùll était rosslhle déloger i bon 
MW.plê'inla'- Mavttle nesa»»»»». Oitte-sr» 
que ilàrfs »m taurîis. 

\h.is. en .(«ira», si quelque chose a été 
fait à LiMe-pour l'amélioration du logement 
ouvrier, beaucoup reste à faire encore. 
Or des lois nouvelles, tout snécialement 
la lot du 23 décembre 1912, sont venues ap- 
porter un secours précieux aux bonnes vo- 
lontés en éveil : la journée d'études du 17 
mai dernier avait pour but. tout à la fois, 
de stimuler ces bonnes volontés et de Gui- 
der, avec sûreté et intelliirence. leur effort. 

L'ENQUETE 
( "est pourquoi on eut soin de la préparer 

plusieurs mois à l'avance par une enquête 
précise, qui portait non pas sur un quartier 
unique ou   une me  isolée,  mois sur des 
logements particulière sisdane tous lescowiSv 
o> la ville (1). L'enquête, avec ses trente 
et quelques questions, tendait en  résume 

t à déterminer ces deux points : 1' Quelle 
somme un ouvrier lillois, gagnant un sa- 

I laire donné, chargé (le te* nombre dén- 
iants, consacre-til en    moyenne    a    son 

; lover " 2' Dans quelles conditions le loge I- 
j on pour ce prix, en garni, j,i appartement, 

dans une habitation maivioiieue^ éUn| |0,,c,i„nnaires, il y aurait seulemap 
Il y eut M» réponses, dont 43. pour Lille ^ „„,„„„„,„„„., c'est-a-dlre des vi 

et 22 pour la banlieue. ^jdupart .ivuielit )fur< _m MJn ^ |a ^M coli,c,iv> . 
été envoyé»» pur des "mfréres de J<-|iu- sous m] al        ,lwn u ^odTalt M, J 
cent de Paul, et de* reliRienses de dive'-ws    mèn|e des        d,rmes rt l|e| <I,.„Q,^ „ 
Congrégations, vlsdeuses des pauvres , le»        ,,„ „„,,., déclare que .. la propriété é«P 
autres par des membres de la Jeunesse ca- , u cau>e ^ ,a Hèsu„icn elltr» lis Èomma! 

son   abolition  engendrait l'aainur  inutui 
toutes ses heureuses conséquéncéé > 
rnt./vlilin«i     JA    li    T, rsathn^ \h     ririt'ilo    ri. 

LE SOCrLISME 
tfl que h eompremi r»nvri«i 

CONFERENCE DE M. L. VIELLErSM 

PrUùtrnt de PlnttlttU ropulturs ù H'Uemmt 
(Suite et Fin) 

I        Ce BU. Benaent les laelallatii 

Souvent, de cùté et d'autre, au l.asan 
des conversations, M. Viellefon a demand 
aux ouvriers « ce qu'ils attendent du" socia 
lisme ». 

Les réponses obtenues sont d'ordinair. 
assez vagues et prouvent surabonda mmen 
que beaucoup sont so.-Kilistes sans savol 
pourquoi. Ln voici quelqués-urtes parfn 
les plus suggestives. Tout d'aboaa, «Va». 
le socialisnte. il n y aurait pins de prisons 
ni de gendarmes, puisqu il n'y aurait plu 
de propriétaires et partant plus de TO 
leurs ». 

11   était  facile  de  répondre que   «  leu 

Personne n'était mieux placé que les très 
actifs et très dévoués membres des (Buvrea 
socieies de Lille (ï) pi'"i' constater de visu 
la jB.1-.it des observation» piecédantM en 
ce qui concerne leua' cité. Ils vivent M COQ- 

, 1& juillet 1912. Hap- 

(Volr la «uit. aux Dépêche» dt l« HBtt.) 

D   « journal (ifficiel 
i^rt de M   Bonnevay. 
^S). Lille. SB, rue de la Justice. Abbé Lestien- 
ne" directeur. 
t ,ct permanent avec le monde ouvrier, tout 
•i coté des rues et des « cornées » ouvrières 
d» la partie sud de la ville. 1S ont Basse, 
Lien souvent, à travers le ■• Vieux Lille » 
et les quartiers Saint-Sauveur, Moulins. 
Wazemmea EaPcUarme», Vauban : ils y ont 
■ a » tout ce que le surpeuplement de ces 
.'elles alKtloméixilions peut accumule* de 
aidéur «t d'insalubrité ».  Us cm .tant 

p„r exemple, donnant sur k" ruelle- do 
>ieux LiUc. c«^ " couloirs dont on frôle ■ 
l'a fois les deux murs, infectés du relent 
nVs Doubolles vides auxquelles le pied se 
Curtc, ' ces escaliers étroits et obscurs : 
ce. Daliers où l'on cherche en tâtonnant 
les oortes de trois ou quatre logis. Ils ont 
lomré avec dégoût, ces trottoirs de çertai- 
' f.',,» ,ur lesrtuelles se vidant, chaque 
matin des vases innommables par toutes 
les fenêtres qui n'offrent pas la commo- 
dlté de la gouttière : ces T«avés frottés^ et 
refrottés. faute deau, chaque Jour dété, 

tliolique. 
Le dépouillement de cette vaste enquête 

fut confié à M. l'abbé Tibeighien : il le me- 
na avec une rigueur de méthode ou se re- 
connaît le professeur des Facultés libres de 
Lille Et quand, après la nvesse entendue 
dans .l'oratoire de la Cité-J«rdin,'rue de 
La Justice M. E. Duthoit, le professeur bien 
connu donna la parole è M. l'abbé Tiger- 
ehien ' les 150 congressistes, tons hommes 
d'œuvre qui entendirent les résultats de 
l'enquête fuient vite convaincus de 1 éten- 
due et <i,> la profondeur du Bjal, de la né- 
cessité (lv porter remèd? de suite. 

Nous ne pouvons donner, pour le mo- 
uientqu'un résumé asseï bref, de ce rapi»rt 
si iiistrurtiî : il seri d'ailkui-s, croyons- 
nous, repris et complété. 

Pour diverse, raisons, 120 renoiises i, ont 
na« été utilisées nour rétablissement des 
statlst'ques données ci-dessous (un boa 
nombre arrivées tron lard, d'autres portant 
sur de- r-imllles sans enfants, etc Lan- 

rt.iit donc sur Ml familles, à peu 
,:. imites pauvres. |>uls-iiie assistées, mm. 

un total de tïN iiersoni.es. soit 
une m.venue de 0,7 pur famille : famlllea- 
tvpes point axcoptlonoalleB ù L.iii 

" Poui plus d'ordre «t de netteté .1 un son 
étude N' l'abbé Tilierghlen avait classé 
d'abord en série décroleaante tous les l.s 
geinents enquêté», d'après le nombre de 
leurs pièces Voici ses conclusions : les lo- 
tieinents à U, ■> ou i nièces, dès qu'Us sont 
convenables, cessent normalement d'être 
•il.ordables par un ouvrier a salaire ordi- 

CuV lî'Ui   loyer,   sauf  cas exception- 
reste an «Utatt.  d*  18   à 22  (r.   par 

i- -.mine que ne peut guère dépasser 
l'ouvrier : 'le l'.freuient à trois pièces lui- 
meme, celui qui correapond au niiiiimuni 
d liv L'i.'ii-1 et de inor.lilé nour la famille 
ouvrière noiiil reu-s", celiii-lù vaussi reste 
sauvent im.l-oi'dal.le. psirce ipie trop cher. 
dès qu'il  n'est  pas un  taudis  :  ouant aux 
logement, à 2 .pièces ou à l pièce, d'ailleurs 
masures ou tandis le plus souvent, ils de- 
v raient être interdits à In famille ouvrière 
nombreuse, ne serai! ee que pour les incon- 
vénients moraux qui découlent nécessaire- 
ment d<> la promiscuité. Et pourtant ce sont 
les plus nombreux. 

Ici il faudrait citer, après le rapporteur, 
non seulement les chiffres un neu se.- .le 
son étude, mais les faits navrants, k.men- 
tabies, signalés au hasard entre bien d'au* 

Ui.'<    i.«tues   sis   imiiieiun   IUIU«|UCULVB / 
Si l'abolition de la propriété privée d* 

vait produire un aussi merveilleux résu 
tat, il suffirait d établir des couvents la 
qnes. Mais sans principes religieux, ce 
couvents deviendraient vite de véritable 
enfers, comme le prouvent les quelque 
essais qui ont été tentés, entre autre ceft. 
de la verrerir d'Albi. 

In troisième écrit qu « être socialisai 
cest laisser à chacun sa façon de. pense 
et d'agir en hom î.e libre ". 

Dan- ces conditions, leaucoup sont, » 
clallstas sans Le savoir 1 

Au fait, hrauismp de malentendus vif. 
nent de ce que les ouvriers qui ^e aise» 
-.vcialistes nom pas des notions exact* 
louchant la justice. Le .. paradis ». pt« 
moi, disait l'un d'eux, cest mon vente 
plein, l'enfer cest la galle aux deirts et 1 
bourse plaie ». 

l-'.t une lemme d'anarchiste ajoutait 
„ N - hommes nous promettent toujorn 
que n.-us allons devenir riches. Ce qu'il 
a de clair, c'est que plus nous allons, pli 
nous devenons pauvres ». 

Voila pourquoi certains révolutiunnairi 
veulent conquérir le paradis terrestre, r 

volver au poing, et pourquoi certains aùth 
promeut des places qu ils peuvent conqu 
rir en plongeant le plus se u relit possib 
à U caisse commune. 

(,luant aux naifs qui s'imaginent que dt 
grives à jet continu leur livreralentiT 
dustrle, il est a peine besoin a eu parler. 

IL  - Comment fexpl'que H aueat» 

Le secret des meneurs pour «.ulevier 
peuple consiste avant tout a pren(tTra"v 
main les revendications populaires^et 
exciter les passions. Sous prétexte de i 
fendre les revendications du peuple, ; 
défigurent la religion  en  la caricatura». 

111   u Revue de l'Action populaire du 
mal  1»H  (p. .'«1    reproduit inlégraleimmt 
t..\te du  quesiioiiuaire  aux  enquêteurs. 

»! Dans le quartier du Vieux làUe M 
des logements viailé- sont h deux pièça» 
°\ % h une seule pièce : don- en tout W 
(les 3/4) dans les vooditioos éikcvicàse t» 
LlBUt. 


